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les immenses enjeux sanitaires de l’après-11 mai

Le Premier ministre Edouard Philippe présente ce mardi le plan de déconfinement qui s’appuie sur le dépistage rapide et l’isolement de nouveaux foyers.
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   L'enjeu est colossal, les arbitrages périlleux. A l'approche du moment où la société va relever son rideau, toute la France attend de connaître les règles du déconfinement lancé à partir du 11 mai. Comment sortir de chez soi, travailler, vivre, sans relancer l'épidémie de Covid-19 ? 
   C'est ce mardi 28 avril que le Premier ministre Edouard Philippe présente les contours de sa stratégie nationale devant les députés suivis d'un débat et d'un vote. Les deux piliers du plan sont connus : dépister et isoler. Le gouvernement mise sur 500 000 à 700 000 tests hebdomadaires. Sans oublier les 17 millions de masques « grand public », bientôt produits chaque semaine et dont la vente est désormais autorisée en pharmacie.
   Et ensuite? Ensuite, c'est l'inconnu, d'autant que si le nombre de malades baisse, la situation dans les hôpitaux reste tendue. 28 055 patients étaient toujours hospitalisés lundi 27 avril et 23 293 décès recensés depuis le début de l'épidémie. Alors la même question hante les esprits : sera-t-on prêt ? Ce week-end, le conseil scientifique, chargé de conseiller le gouvernement, a fait part de ses recommandations de sortie du confinement. Les nouveaux malades doivent être repérés d'urgence, mis à l'isolement ainsi que leurs contacts proches. En somme, il faut casser à toute allure les futures chaînes de contamination.

      C'est un changement de culture
   « Cette stratégie a déjà été employée en Corée du Sud », avance Anne-Claude Crémieux, professeure en maladies infectieuses à l'hôpital Saint-Louis, à Paris, qui donne un exemple : « A Séoul, quelques cas ont été repérés dans un centre d'appels. En trois jours, 1 145 personnes ont été testées, 46 cas positifs identifiés et tous leurs contacts proches mis en quarantaine. Voilà, c'est ce qui s'appelle contrôler un foyer infectieux. » Cela signifie des diagnostics fiables, un traçage efficace, des lieux d'hébergement. En somme, réinventer notre prévention.
   Mais à quinze jours du déconfinement, où en est-on ? Plus que le nombre de masques ou de tests, cette interrogation préoccupe la professeure. « Est-ce qu'on va être capable de mettre en place ce système, qui n'a pas encore débuté, d'ici le 11 mai ? Ce n'est pas seulement un changement de stratégie, c'est un changement de culture », lâche-t-elle, s'inquiétant de l'absence d'anticipation. 
   Et si on n'y arrive pas ? Elle souffle : « Dans ce cas, espérons que le virus soit saisonnier ou alors on devra chacun compter sur notre capacité à se protéger. » Pour le conseil scientifique, un nouveau confinement ne pourra alors être exclu.

      Une deuxième vague, ce serait effroyable 
   Rater le tournant du 11 mai ? Pour les médecins, l'hypothèse est inenvisageable. « Vous allez me dire, les hôpitaux se sont adaptés une fois, on peut le faire deux fois. La réponse est non, appuie d'un ton solennel Patrick Goldstein, chef des urgences du CHU de Lille. Le personnel est extrêmement fatigué, des médicaments manquent. » Alors, il faut admettre, répète-t-il, qu'un retour à la normale ne sera pas possible d'ici un an avant l'arrivée d'un vaccin.
   « On n'a pas le choix. Il faut réussir le déconfinement comme on a réussi le confinement. Ça a fonctionné, la mobilisation citoyenne a été formidable, transformons l'essai ! » 
   Eric Caumes, patron de l'infectiologie à la Pitié-Salpêtrière, à Paris, est du même avis. « Une deuxième vague, ce serait effroyable. Tous les soignants sont rincés. Je vous le dis, on ne pourra pas l'encaisser. »
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